
MELANGES RYLIGIUEX•

Changirnier un ténoignage solennel de la
Ynipath.e de (lAssemblée.

W Vint M. Dufauire dont la parole incisive et
mordante et l'argitrnentat ion vigoureut.e étrei-
gnit le cabinet et l'enlaça dans des cercleb de
fer, tandis que chaque mot le traversait de
part en part cornme la lame d'une dague.

M. Roulier éleva la voix en faveur du minis-
tère et ne donna que des explications incom-
Plète. Enfin, M. de iléinuisat demanda
qu'une commission fut nommée dans les bu-

,eatix pour aviser aux résolutionis que pour-
T aent comnmatider les circofl9tuleý. 

tr[ote

maorté, sauf quelques élyséens et la plus
grande partie d(e la inoutagie,se leva pour
déclarer l'urgence de cette mesure.

Que sortira-t-il de tout ::ela pour la France?
Nou l'ignorons. L'avenir est entre les mains
de la Providence.

COMPOSITION DU NOUVEAU MINiSTÈRE.

" Les démissions le MM. Baroche, Fould,
Rouher et Parien n'ayant pas été acceptées,

Ministère se trouve aiuiïi conp sé
M eBouher, garde sceaux, ministre de la

justice .
M. IDronin de Lhuye, ministre des affaires

étranlrérs';
M. le gérale Regnaiuif de Saint-Jean-d'An-

gely, ministre de la guerre de

eM. Théodore Ducos, ministre la miine
des coloies .
M. iroche, ministre de l'intérieur
M age, ministre des travaux publics•

• onjean, ministre de l'agriculture et du
Commerce ·

M. de Parièt mn ministre de l'instruction Pu-
bliqe ;

. chille Fould, ministre des finances.

Ulle lecture sur les Jésuiteq.
Leministre oupasteur dissdentj. F. Berg,

rue, à ce qu'il paraît, fort lettié ot du
r , passant pour l'etre, a couisacré, il n'y
dl' 8longtemps, aux .ésuites,toute lnic noiigiie

a Mon devant le public de Philadelphie.
rltea passé, niais l'impression en a -

ne. conservé la substance sous la forme
hilerochure actuellement en vente à la

Le Toed B. Cosgrove libraire de Toroto.
1 ro Glcbe, enchanté de la nouvelle,

la Pl1ie avec le commentaire de sa fuçon queon va lIire slur 1
( hre-sur la beauté d l'édifice pyrani-

é>par le ministre Durg en haine les
es'.

Le 4 év. Docteur, dit-il, profondéetflnt
q Pétré de la conviction que le Jésuitisme

a emploie lotis ses artifices pour se mettre
4 dans les bunnies gràces du peuple d'Améri-

eans touir des fins de suprématie Papale, et

giet dc royance que les prédilections reli-
-t d toute f tiille ayant des serviteuirs
S oliques romains, Sont toutes connues d

es, Presse ses compatriotes' d(e résister
tX cefbrts que Fou tente pour saper le Pro-
t"5taimie, au moyen de la plils légère
triesion à un sy.tème qui proclame la duc-

u Iivane:.

S ' .justife les moyens selon le programme
f du de spotisme. Sil peut parvenir à ses
S por ts myenshonnêtes, tout est au mi-
c s--8 les moyens violens sont nécess'ire'

41en CP'9ecore bel et bon. Jurer se parjurer sur
i raisPst la drvise prctirue des Jésuites."

' t docteur donne une esquisse de Loyo-
tic'o début et ses progrès, et quelques par.

.re arites au sujet le la Société o (le l'or-
tIre 'il fonda. Comme les Statuts de l'Or-

a . atUjmais été en aucune manière mis
or inqu'ils aient été reclamés par les

qu'dl Juistice, c'est pour cteraison
lie s'attache seulement qu'à P'applica.-

4 1 ~pratique dci système. Il eni voit assez
SI quiétude fièvreuse de laSocieté atux

tstn .,or se convaiincre que le esmi-

et act toujours travaille dans l'omb>re,
q men à l'ouvre. Elle s'est jus.

to es eut ingérée dans la l)olitiue de
et SOf .i5 tats qui luii ont accordé un refuge,

er aSul ersion et l'néntssement de ln li-
ép an xltto de la cruauté lus

~<ale qui ait en Quun temps fait ¿!e-

de< our.*e-+-Si nous ne nous ressenutoni pas
pre emen5t dlu Jésuitisme dans1 notre pro-
<%h, '4YS pourquoi se sont-ils mél's, il y/ i siX

4 e ntresystéme d'écoles p)ubliques4, lors-
« ?J entrepretd'arracherlaB>e<es

Cette s wpetlits enftnts ? Qui engendra
ter ttaque ? Ne représeutent-ils pas cettefra-

« r zte gyles sigada dans notre ville par une
d eux cents copies des eritures dans

S teu ,oie public ?". Ces mêmes prédica-
fi o ts -is pas demandé à nos gides le:: .r d, leur examen chaque livre d'histoire
cese lce, (iem que rien de ce qui peut
e dans l'histoire ne restOt dans les sou-

c ? Voe vo; m-prenez pas sur ce queje
p>u sils' n'ont aucune objection aux écoles

&ot pourvu seulement que le contrôle en
eODu a*leurspieuses mins."

:e brui cteur set-tlrce de prouver que tout
et ui relatif à la désunion entre le Nord

il l'ou étéP vre du partie jésuite;
'u¡Ourit smee èrerment quje le dessemn

Amriî formé de régir les destinées doi
Co r ei , ne sera jamais effectié."

filed efois cette maxime calomnieuse
jéfie les moyens etc.," n'a-t-elle pas

Berg ne fera plts umn reproche à leur fraternité r

de ce qu'i répudient des éditions falsifiées de1

la Bible ; il n'aura plus seule ment de pretextec
pour cette proscription toute fr*ateînelle quil seI

pnud'exercer à leur égard en voulant leurt
ipterdire l'exercice dit miist ère catholiquet

dans la répuîblignue libre des Etats-Unis. 1

N'est-ce pas un malhenur pour M. Berg que1
son amour de la tolérance religieuse ait pu li
faire croire qu'il est raisonnable d'en excepter
les Jésuites '

Les Statuts de l'Ordre n'ont jamais vuilejour,
dit M. Berg, et, par conséquent, il n'en parle

pas. Toutefois il se trompe : ces Statuts sont1

depuis longtemps chose publique ; il suffirait à

M. Berg, de s'adresser au libraire Poussiel-
gue-Rtusand, rue Ilautefeuille, N 0 . 9, Paris,1
pour d issiper tous ses doutes à cet égard. C'eni

est assez sur cette preuve d'ignorance de la

>art iti grand Docteur de 1Philadelphie. Nous
linvitons seulement à regarder au recueil des

statuts reglémentaires les Jésuites et d'y mon-i

trer à ses admirateurs le passage qui, selon lu,
autorise les belles maxitues qu'il se plaît à
mettre sur leur compte. Ce serait du moins
un acte de bonne foi, celui-là !

Au reste, puisqu'il s'agit des Jésuites de cei

continent, il n'y a pas grand mal à voir dans
ce que leur attribue M. Berg. Il s'agit, pn-1
sons-nous, de prosélytisme religieux: or, rien1

ne démontre que les Jésuites aient cherché1

noise à M. Berg sur la imanière dont il veut(

exercer le sien. Il paraît bien plutôt que sesg

prédications ont eu comparativement peu dei
succès, et qu'ainsi il doit être juste de ravir

aux propagateurs du catholici5n1C cette liberté
religieuse et civile que chacun, à ce qu'il pa-
raît, dans les rangs le M. Berg ne reclamne que
pouîr soi-réie. Est-ce là la seuile fraternité
a l'usage de M. Berg et consorrts?

Le Rév. M. Berg viendra facilement a bout
de sa thèse en persistant à ne voir qu'un sul
côté des hommes et des choses. Le Toronto
Globe, qui, lorsqu'il lui arrive <le parler relt-
gion, imite parfaitement M. Berg, se piquera
petit-être de justifier son Docteur. Nous lui
conseillenions de l'entreprendre si nous n'é-
tionssûrs d'avance qu'il n- ferait qe redire

sans les prouver, les insinuations de M. Berg ou
autres semblables que Pou prend voloutiers

pour des vérités lrsqw'ell5 ssont inspirées par
ce fanatisme fruche qui, selon l'expression

d'un uinistre Baptiste d'Angleterre, que nous
aurons à citer dans notre prochalin numéro, est
un des grands maux le la civilisation noder-
ne. Nous y reviendrons.

Les nations Sauvages du Canada.
Nouis devons l'article qui suit à la plume à

la fois simple et élégante d'un atmi de notre

journal. tuissions-nous être souvent favorisé
d'une aussi précieuse collaboration à notre la-
bornicise tâche : an

L*nations Satîvrages qui imbiteit atijcuîr-i
'hui le C dnada, sont toujours, mailgré le triste

état où ell3s se trouvent rédtitordepuis liun
des années, un sujet d.e juste curiosité pour

l'étranger qlui vient aborder à nos rivages. Il
no reste presque rien autre chose que leur
nom pour refléter un piassé qui ne fut pas sans
>uissance et sans g!oire. C'est tiun souvenir

effacé méme dans leur esprit et qui n'est plus
que du domaine de l'histoire. Eut l'étudiant,
oun éprouve toujours le regret qu'elles n'aient
conservé ni nu ne s ni traditionse pour
remonter jusqu'au delà de l'époque où ap-

pnarturent les Européens au milieu J'elles ce
n'est qu'avec peine qu'on remontent les âges,
on peiut suivre quelques unes de- phases par
ou cesspeuples ont passé,avant d'arriver à léa

Il •n té peqe tous nombreux, et formi-
dables à leurs voisins. La divisioun <les intêt,
l'amotur de la gloire, ou un insatiable besoim de

vengeance faisaient liaitre chez eux, p!us faci-
leetecrgu che e nations civilisées,

des erecreentiches et Ssanglantes, cntre-
prendre <les coniquêtes, mêmue loinltaines3, et

détruire des peuîpl.s entiers pour se délivrer
de ses rivaux. Iu o.Ls Eurpensren evenlntoeurnt com

traiter d'egal à égal avec ceux qui yrégnaient

ce nmaîtres. et plus dl'unue fois ces colonis témé-
raires auraient put me écrasés sans peîine, s'ils
u'avaient pas été assez habhiles pour leur lais-

seriguerle sert de leur faiblesse.
Les Sauvages di auîias ivsn r

classe;leusà deutres fixes et stales,
ont des villages réauliers au milieu nême ce
la population d'origine Eturopuéen ua.-Les am-
tres, peuples nomades comme l'Arabe diidé-
sert, restent toute leur vie sous de légères ca-
srnes d'écorce, qu'ils transportent partout où
ils espèrent trouver phis de ressource pour la
chasse, la pêche, ou pour leur petit commerce
de pelleteries.

Les premiers comptent dans le Bas-Canada
quatre villages priniip t x <lott la fonldati
se rattache à quelqu'époque mémorable de
notre histoire.

Le premier est celiii des uirons à Lorette,
près deQiuébec. Il renferme les restes d'une

nation i stemeit célèbre dan ,ns annales

par ses gtîerres et ses infortuneq, par les labo
pieix travasixegxie sa conversion demanda, el

le sang vue répandirent dans ses int Uts plu-
eu sn qe p es.Cette tribi jadis puis-sitrs de ses a pôtrerij [

sante, et la plus fidé!e alliée des Français, ha-
s ti.. a.ae orientale di lac Huron, la

rité rouir la vie, ils y trouvèrent ce qui était le1
plus grand objet de leurs désirs, tous les se-t
cours religieux que réclamait leur enfance
dans la foi. C'est surtout au milieu de cette
nation, dans ses jours de prospérité comnme1
dans ses jours d'épreuve, que l'on vit se déve-(
lopper dans tott son jourle véritable portrait du
Missionnaire Catholique, "e et cette abnégation
" rare et sublime,devant laquelle,dit Mehan-

ley, on peut se prosterner sans crainte det
"leur susciter des imitateurs nombreux."

Le deuxième est celui des Iroquuois du Sault
St. Louis, près de Moitréal. C'est aujojrurd'hliî
le village Sauvage le p!us peuplé et le plus flo-e
rissant. Les Jésuites l'avaient fondé, il y après
de deux siècleq, en attirant dans la colonie
les plus fervents des néophytes qui se for-1
maient chez 1es nations Iroquoses, mais qui1
avaient tout à craindre pour leur fui, aiiii ulie
nde leurs parents et de leurs compatriotes restésr
payenls. Ce joli village avec sa nouvelle
église, les restes du fort hastionné que lesj
Français avaient construit pour mettre à l'abri4
ses habitaus, et surtouat sa position pittoresquie
sur les bords du grand fleuive. ait fond du laci
St. Loiuis, et à la tête des célèbres rapides dui
même nom, attire avec raison l'at tention des1
voyageurs. C'est là qu'on conserve en'ore lesc
testes précieux de la célèbre vierge Iroquoise
Catherine Tegakouita. Les PP. Jésuites Char-
levoix et Lafiteau ont habité sous l'humble toitc
qui sert encore d'asile at Missionnaire du lieu,
et on enté là quelques unes de ces pagesc

que Chateauibriant trouvait " quelquefois su-1
" blimes, et souuvenit idmirables pour leur sim-
"1 plicité." (Genie lu Cristianisme.)

Le troisieme formé par les dons genéreux et
le zèle actifdes Sulpiciens le Montréalse comr
pose d'Iroquois, d'Algonquins et de Nipissiigs.
Après avoir habité pres de la ville au pied

de la montagne, 011 juigea bientôt nécessaire
de les éloignerdavantage du contact avec les
coloris França is. Leurs protecteurs et leurs
pères leur donnèrent la charnmiante position

qu'ils occupent aujourd'hui, au fond dii Lac
des Deux Montagnes. Le Fort Français avec
ses bastions était resté .rtact pisu'à ces der-
nières annéet.. On conserve dans la sacristie
une bclle et riche bannière Ptn soie habile-
ment brodée par les dames de Montréal auu
comlimencement du siècle dernier, à l'occasion
d'ui célèbre traité de paix entre les Na ions
iroquoises et le gouvernement français.

Le quilatrième à St. François de Sales, sur le
Lac St. Pierre, se comphuose des Abenaquis quui,
par attachement pour les Français et leur reli-
gion,avaient préféré s'eloigner de la Colonie
de la Nouve le Angleterre près de laquelle ils
habitaient.
Le cinquième,le village Ironuois de St.Fran-

çois Régis, ne fuit d'abord qu'une colonie de
quelques-uns des habitans du Sault St. Loiis.

Dans le Ilauît-Cainada, oi ne petit guères
coipter coimime villages réguliers que celui
(les Iroquois de la Baie dë Quinté, près de
Kingston,ucltul dei Satiteun.ve -Port Sa t' , sur
lis Rivière Ste. Claire,-ceux des Ottawas de
lIle Maînitoualine, et ceux des différentes tri.
bus Iroquioises qui vivent encore assez nom-
breuses sur la Grande Rivière, près de Toron-
to.

Les autres Satuvages, presrine touis d'origine
Algonquine, sont errants errants et vagabonds
dans les immenses forêts qui sont aui-delà des
teures occupées par les colons d'origine eturo-
péenne. La chasse et la néche font encore
toujours leur principale occupation, et sont
!eur seuc ressource. Ils viennent à certiines
époques échanger leurs pelleteries contre des
mm iiuons et des vêtements que leur distri-
buetit les Agents de la puissanlte Compagnie de
la Baie d'Hluidson. C'est à ses noaibreuux comn-
toirs, écheloninés sur touîte la surface de ces irn-
menses solitudes, qrue le Missionnuaire catho-
hiqute petit les renconîtrer facilenuunt, et c'est
e 1 uîi <tonne lieu, chaque animée, à ces cour-
ses loîitaiuies, et à ces voyages périlleux aà
l'aide de 1 uiels la foi petut touijouirs se conserver
et s'étendure, mêmne au milieu dle ces tribus
erramntes. On voit, chaque jouîr, ces petiples
ou s'élcuggner ou deépéuir. l~a maladie et la fa-
mine eni décimnetnt tun grand nombre, chaque
aminée. Le développeent toujouirs croissant
de la civilisationi fait recculer sans cesse les li-
tmites des conées fhvorables a leur chose.

Totus ces Sauvages se distinguenit enîcore
<le la pop)ulaitioni d'origine euiropéenine, par
leur langue ,leur costume, leurs usages domes-

tiques et sociauix, piluls enceom que par le teint
biazané de letir visage et la saille des pomm-et-
tes le leuis joues.

Long'es. -L'Iroqulois et l'Algonqtii n, avec
ses nomllb-euix dérivés, se parlemt encore dans
ces différentes tribuis: mnais rivés des ressour-
ces qui mettenii. à pubri des chaugemenîsqui'é-
prouvent a la longue totIs les ouvrages des

hommes, les Sauvages, sans s'en aperçevoir,
laissentsubir à leur langue desaltérations con-
tinielles, et les écrits des atciens Mission-
naires sont aujourd'hm un émigme pour eîtx.
Espérons que la ! iguî Iroqtucie du moins,
depuis les imîmenses travaux linguistiques du
digne Missionnaire dut Satult St. Louis, M.
Marcoux (1) re déviera plu-îs aussi facilement
et se conservera pure et intègre.

Costune.-Les hommes. s"rtotlt ceux qui
vivent au milieu de la population Franco-
Américaine, ont adopté le costune Européen,
mais les couleurs brillantes et IeN ornem'nts
bizarres ont toujurs quelquies charmes lc ur
leurs yeux grossiers. Les femies ont cons -r-
vé les formes primitives, et tout ce que l'a-
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légué à ces contrées pair ceux qui viurent paJr
ter l'Evangile, et qui l'arrosèrent de leur sueur
et ce leur sang.
Dans le Hlaut-Canarla, on voit de pet its vil-

lages de Sauvages méthodistes à la Baie de
Quiîîté, à Port-Sarnia, lans l'île Maritouatine,
et sur la Grande Rivière. Mais le phis grand
nombre des autîres Sauvages et surtout pn-ni
les tribus errantes, contl encore au ilmiieu( des
ténèbres du paganisme. Les Missions des
PP. Oblats à la Buie udiltIrlson et duuîs ses
parages,-celles des Jesitessuir le Lac Hîuîronî
et le Lac Suipérietur, en ramènent, touis tes
aus un grand nombre daus tes liens le l'E-
glise.

HIabituu)es sociales et loin tigues.- Elle3 dé-
pendeal de leur positioi. Dans les villages
il conservent toujouurs, tant pour les heures
que pouir la ntiature de leur repas,c'tte irrégula-
rité, fruit de leur îinsouciance, quine se règle1
guère que sur la loi des bsoins. La ltl'N
.lusquies dans leur amenblement ne leiur est pa-s

étranger; iais i coit ruast re telulquefrois et rai -

gemuent avec la malpropreté traditioiiel!e,dont
ils s'ioquti ètenît peu.

Les travaux d'adresse et d'inluistrie desi
femmes sont touljours un les grands objets de
oui iosité pour les étrangers, et iiun les grands
articles de leur commerce. Les hommes s'a-
donnent un peu à la culture, nais plus par né-i
cessité que par goût ou par cupidité, et leur
agricuiltuire, malgré le tableau d'activité et
d'amélioration quî'ils ont tous les jours sous
les yeux, reste potir ses procédés et ses pro-i
grès dans uini état de véritlab'e enfance.

Les lois du pays les régissent comme les
autres habitants, niais on les laisse cependant
pour les affaires d'intérêt local et pour leursj
rapports nuîtuiels,sous l'ad ministration de leurs
chefs oui de leurs assemblées.

Les Souivages qui vivent ians l'état nonia-
des joiissent nécessairement d'une bien plus
grande indépendance.Aucunae autorité n'exer-
ce sur eux d'empire, et souvent les - plus
grands crimes y peuvent rester inipulis.

Ajoutons, en finissant ce tableau, que tout
Pintérêt attaché à ce nom de nations Saliva-
ges, va s'affàiblissant peu à pet, chaque jotm.
Il participe à la condition où elles se trouvent.
On les voit, en effet. disparaître par degrés et
perdre successiveient tout ce3 qui les nainte-
nait aui ruang île peuple, l1ir indépendaîce,
leurs lois. leurs languies et luurs lusages.

Au milieu des populations d'origine Euro-
péenne, ils semblent ne pouvoir trucuver assez
de sève dans le sol pour se conserver et
grandir. C'est un arbre privé du suc notrri-i
cier. Ses feuilles desséchées se détachent
les unes après les autres, satns qu'il puisse es-
pérer un notuveau prlintenms pour lui rendre la
fraîcheur de ses jeunes années.

Opinion Publique .
APPROBATION -DES JUGES.

Dimanîche,le 2 Février 1851,après la iesse,
les haibitans de la Paroisse St. François de Sa-
les,Ile Jésus, s'étant assemblés chez M. Beaut-
champs (voisiun de l'Eglise) souts la pi ésidence
de M. J. B. Cuisson assisté de M. L. D. Mas-
son, comme secréta ire.

Il fut résolu à l'tunaitmite :
Qrîe cette assemblée s' empresse de voncou-

rir à l'opinion manifestée par les laitans de
Terrebonne dans letir assemblée du 26 janvier
dernier par laquelle ils ont a pprotuvé haunte-
nient l'indépedcaice des Juges, ltur ariour
du pays, nommément de la classe agricole,
dans la rédaction du tarif des frais de Justice
qju'ils viennent de faire sai ns l'opération de la
loi, en faisant dispaitraîlrue le lourd fa r.leau qui
pesait sur le pe1 u ple, avec l systême ruiîueux
d'honoraires accordés aunx Avocats, Grmeffliers
etc., etc.

JWTE. CUSON, Président
L. D. M AssoN, Secrêt!atre.

(Otutre que le système d'lnounoraires nî'est
point aboli, il est à nsoter nue les auteuirs des
résoluutions ci-dssus se méprennment sur le fond
mnêmue <le la d1ifficuilté cuntre les Juges et le j

:barreatu <le Qutébec, puuisuque la réductiom dltu
tarif n'en a pas été Ila cause. En se refenrauît
aux rapports étenidus quui onit été puub!iés sur
P'originîe et les circonîstanices do ce dilFere mrl,
oui pemut de suite recotnaître le fauix pnît de

départ adopté pan l'Assembillée de St. Fran
çois de SaIs. Eni affiires jrnuliques, oui dorit
reconnaître qute de patreilles inuexactituides ont
une granîde imîportance.)

EXTRAITS DE JOURNAUX.

Oun lit dans la Gazntte des fribunaux (Tran-
ce) -.

Un double assassinat a été commis dans la soirée du 31
décembre, sur la personne de deux vieilles dameîîs lui ha-
bitaient en comrmun un appartemn t situé rue Fourbon-
le-Château, 4, faubourg Samut-Gennain. L'une d-s deux
victimunes de cet horrible attentat, la demoiselle Lebelle,
âgée de soixante-quatorze ans, a succombé sous ta main
du meurtrier ; l'autre, la dame Ribault. âgée de soixante
au a mira-uleusement survécO, et tes reuseignements

qu'elle a encore eu, nialgré la gravité le son état, la forre
île donner au commissaire de police, accouru en hâte sur
le théâtrer aucrime, ont permis île découvrir la trace de
l'ass4assin, q~ui a été arrêté aujîourd'hui.

La dame Ribauslt, âgée aujuurd'lhui de soixante ans, s'est
depuis un temps déjà éloigné, consacrée à la culture des
lettres, et a publié, tant sous nom peusoînel que sous le
voile transparent du pseudonyme, plusieurs ouvrages d-
morale et d'éducation, qui ont obtenu un succès honorable
et nmérité. En derier lieu, toutefois, elle ayait renoncé à

Déjà, ssix ou netafrois de distanc, cette emjribyé avtuui
eu à templir une mission sembIai. et, à cette ,ceasi,u,
une disessio.n assez vive avait euieeître lii et 1< lin*,:
Ribauult, qui prétendait que, sur la son-mme qu'illu i rcmet-
tait, il comnrettait, as son avantage lui, <nie crueurde à
fr. Quoi qu'il en soi,. cet invidu, après avoir hit d aîl-hes-
courses, se rtlit r ue l >on-le-Cateau, 4, a.- dactie
de cette dare, et il arriva vers cinm heues du soir-

Bien Iue dtemieuirint dans le mne appartemen't que la
demrisee cLebele. la dame Ribauit. qui avait situ loge-
ment sé.rtié, :'y troutvait seule quaid Pemployé diijour-
nal ari i.* ua. il lit avec elle le eorn1 ,ede ce qui 1wi vuat
soit, 4ou) t'rf. ; iris loisqîî'il sa de lui solder etesoinl-
me, an lieu de la lui com pter n aigent, il lui dit qu eloe
devai L sý' 1appeler el. aZVow r i1eçu la momî1é, et tii ar
ment 20 fr. du sac dornt il était port-elv

L.a dratrne Rîbault, soit qu'elle ni-, se iuppelàr psaor
reçu cette sonme ne( 'euîloy6 pi é''auLr t lui i cteuur <oIt
qu'en effet elle ne l'eût pas reçue, a risa de recoir p-
po>mkt et declara que celui-ci colmliietait lune er-e. Ç

llomrîie anIms, tua de sa poclie i iPçtr signé do nom de
Mne. Ribault, le lii présenta eni lui Jemtaîîdant si elle le
rieconnaissait comme ércant d'e, qnîesîion a rq-; elle
elle reponlit que le re-çu elait faux, que la signature quil
prtait nî'était pas la sienne, etc.

L'explicaîo, caime t' s'e<l était bientôt iflarutéc sur
le ton (des idk)i-înatospesque ýdez, nieuaces. Les ciou--
ses en étaient là et la voix les deux interlra-teurs, iis'é.
l jvant usq,'au diapaslI de la coaire, avait <utir tltenti-
on de la dem aiselle Lebelle, qui se trouvit dans su-fîuhan-
l>re, peu éloignée, loisque tout-t-coop cet inudvidr. sa pi -
capitant avec furie sutr la danie Ribault, la frappa à coups
redoublés sur la tee ei àl poitrine d'un itstriuisxti luiaa-
chant dont il sétait anné sais qu'elle s'en rt aperçu-.
La malheureuse dame, renversée tout d'abord sur le par-quet, baugué (de sout sang, peudit connaissance et n'oadiit
bientôt Plus que l'appaece d'un cadavre à sootn sua-

trier, qui continuait à s'acharner sur elle et à la frapier.
En ce moment, la demoisetle Lebelle, attirée par le re-

tentissement sourd et précipité des coups, arriv i dauis la
chambre à coucher où se commettait le crime - Ma-
heureux t s'écria-t-elle." Elle n'eut pas le temps de coni-
nuer. Lc meurtrier abandonnant sa piemiere proie, venait
de se relever et de bondir jusqu'à elle ; de ses deutix mains
il lui avait saisi le cou, et leur pression était tell qriue
bientot la pauvre demoiselle, parvenue, ainsi que nuis l'a.
vous dit, à sa soixante-quatorzieme année, expirai étraui-
glé2, sous son étreinte, et tombait à coté de sol amie suc
le parquet, pour ne plus se relever.

C e 'e fuit qu'entre minuit et une heure que l'attention dé
plusieurs personnes de la maison conunença à être appe-
lée par le tintement persistant de la sonnette. Apres quel-
ques in-iments d'hésitation, on reconnut que c'était de
'appaitemeut des dekx vieilles damîas que venat ce bruit.

On écouta à la par te, et l'ot crut entendre distinrtement
les plaintes d'une voix mourante. Oui jeta alors la pu ite
eun de lans, et l'onu touva les deoux mali tireuses femmes
gisantes sur le parqut ; crune mote, l'autre mou ate.

On sait le reste. Le commissaire de police, M. Marti-
net, iiriédiatemnent appelé, recueillit die lai bouche rurre
dit Maue. Rlibsuiilt. à laqiul-le les soins- intelliteuts dýS umé-
decins ieneaientu quelque fouce, di's reuisei nements sur le
rnme odieux dont elle et soui infortuiée compagne avaient
été victimes.

C'est pli. stiPe (de ces indications q!ele 1 er0i'
croyait soii ceciet a jamais enseveli dans le silence d.s la
moit, a été arrêté au moment où il se rendait comime
l'oldinaiie.à son bureau. Persuadé que ni l'une ii l'autre

de ses vietimes n'avait survécuil a maniesté un profon-1
étonnement en se voyant arêté. Il a feint d'ignuorer ledotuble rreurtre de l,. irie Bourubon- le-Château, eh ses tre-
rières réponîses sevll-n idiquer qu'il se croit arrêté

un îtquement parce qulte la justice cherche un coupable parmi
les personnes qui out plu aller de temps à autre au domi-ci*le des victimes.

Oui lui a drureste laissé ignorer. jusqu'à ce moment*
qu'une de ses deux victimes a survécu, et il reste soumis
au secret le plus absolu.

DE CES.A la Rvèed-ou~ (districtdes Trois-Riviôres), le.24 jarivie" u'a' de 72 ans, M. Joseph Ilotde, ancen
cultivateur généralement estimé.

Au mêne lieu, le(26 du mois dei nier, après une maladie
de quelques mois, à l'âge 'e 48 ans darne Julie-Jane Di-raud, ésouiise cld luresEloadGaguioii, é1cr., n,îtail ý,
et l'ui e des filles (le feu le colonel Marie-Franç:>is Durarnd,
de l>lattsburg, E t at de New-York.

Ern etee ville, vendredi, le 7 dui courant, après sixjourr
de nialadle. dame cCatherine Doray. veuve de feu Charles
layiond Fabre, écuyer, à l'âge avancé de 71 ans.

ANNONCES.

DAVU-EIUIDURu. 1811TAR.
Il y a qieaue ois .Elgl iia l ;nod

se tmouvant à niotre omeie. tuous pri (le pabtier son témoi-
gruage en fîveur dui Bauma dte Cerises sauivages dii Dr.

',sau Pendaunt l'aîutomnîe (le 1848, M. Withamn fat at.-
Iaue d'uni ties rlmuvais rhume, quisamns cependant l'em-
pM etir de vaquer à ses occrupuationîs, le faisant beaucoup
s°iLi ". An rrois de Mars surivant il fut forcé de gar-der

imede. Il enu p t qiatre boruter les, et épdrouva un mieux
corseérubl , qui lu rmit -n état de s i'-v rr cont muer su-s
°ccu put ion. M. Witham ru'hèsr e pas a dire qu'il attri-
bue sa gruérisoni au Bamnn de wis tir, et :1commande à

cope su le reu ituîs ed d-'e ci. ~. o (Xnrr
nous ne sommuets point danîs l'abitude dle parier de mnéde-
dres, nu n irs b msinu à rp-ublier ce témoignage, à la re-

9 ' "''ED. D)EMOCnATE.
A vendlre à Montréal, par Wm. Lyruau et Cie, e-t par

Johni Carter et Cie.. rue St. P>aul :arussi har Alfred Sa-
tvage et J. Lym ii et CieI Pluce d'Armes.

HECTOR L LANGEVIN.
A V O C A T.

Buma u, coin d ts m sSt. vine-I et Ste. Tisèrés
au lî ois d' ié a( e ln de la Minerve.

't" n té "t " v u

TRAVAUX PUBLICS.
ES OFF R ES seront rçuies iusu'à
LUN DI, le TROISIExIE ouri de FE-

l Rj prochainî, pour les OUVItAGES de
Cl A P 1EN'TE (lit NOU VEAU PALAIS
dc JUSTICE, pour Montréal.

Le montaut des coutrats sera payé argent
compttnt auu ffor et à mesure que Pour rage
avancert, moins la somme (le 2. par cent qui


